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Nos centenaires 
Tél. 2-52 9 �RA.TEA.UROIJX •
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L'hommaiie rendu par Martizay à M
me 

y
ve Mérigot 

à l' oct�asion de son centième anniversaire 
••• 

La foule de1lfant l'égl ise ; dans l'auto, ta centenaire reçoit les félicitations 
de ses nom!>reux amis. 

\lorli:fl.y, fusqu 'ici. . .1 commune sans 
[histoire 

\um rioré11at1a11f 1111c page rie gloire. 
J.e pays est en /éfe el Lous lrs lwbilo11 ts
lin foule sonl n1111.�, fius et conlenls.
Lï1éroï11c n'csl pus de mini111c impor-

[ia11ce, 
On célèbre u·iiioun1"1111i son si�cle · [rl "cxislcnce
C/lacu11 au fl<,i tic joie appor/011.� un  

ff•'!]IJ l 
Cc11lcll 'ûrc à pré.,cnl est ,lame :1/t!rigot. 

Di111 irncbc
1 

:i, jui l lt>l l!)J-î. 
Il e!-t <l i :� 11 eure�. J), , n:: la grande 

salle de la mairie, le C·1n�cil 111u11ici­
pal de '.\farllza�-. al• �r.md <:on1plc l, 
ayan t à :;a 1è:1.c '.1. Chlch.:Ty Jueph, 
rnuirr. el )[\ l .  \ éron el S.ijol Alfred, 
atijt, in l,:, .illend l 'ani, ée cl:? )!me , eu­
,c .\féri;!Ol. J >evan l  la til ,le, re>comc1·­
lc < 1 1 1  lap is  , c r 1. troi::; [,:n i teuils ont été 
disposé,, . .  \ m: a l>N<.ls de la mairie, u ue 
fo11le imporla r t lr  s l a 1 ionue .  :-ondnin, 
un cri : « La , ,,n;, '. ,1

LA RE;}EP'TION A LA MAIRIE 

En  ef!e,. n·n:im d.:: l a  , l i rt::c! iuu rlu 
, e11 1 rc du l r'>u1·g, une \,n·pt-Jo iltel'un:e 
,t.� flf'lll'�, s'a Ya1, , ·e 1enle111e111 . L:t i:1::n­
teua i 1  e a 1 ,ris plal·e sur k <'iège arriè­
re, oit deux de $t'S pro<:he:< Jiai-euts lui 
1 i\•1ment rornp,a;.{1lie. Elle r,;pontl en 
'L111riai1t ,, ux saluts lllli ùe toutes patts 
lui �ont aclres,;.:�. 

L',rnro ::;ti::ppe: tlevaHL la maison com­
iuuue. 

.\xec clïnfini e� J)réi.:au l i  ns, l\T. :\lè:l"Î­
;::ot. prend :;a gr1111d"rnére dë.us les bra:; 
et la porte a tlJPr�, du fameuil tJlli lui -• : . ,, 

- Merci, merci. s'écrie i.-rme l\lét'i­
gar, qui ajoute ; Il e:;t joli, bien joli ..• 
:irerci. 

_.\pr.;s le bo11q11er de fleurs 11aturelles 
void un bouquet poétiqt?e sous la ror: 
rue d'un éloge en Yel's i-.:d: éc par ruu­
teur lui-m.}me. :\l. Rent' .\Iarchais. un 
enram de )JartizaY, 1tat,ita111 r.. Paris 
m.ui:.; qui u·a  pa:, oubliè !'a petite pa: 
tne. l°!l 1011 suc::ès e::t fait nu poète 
P:\l' l'a;;:;i!'t anr:e et la joie se l i t sm· Je 
Yr:;a;::,, de la bonne §{i':.t lHl'111ère. pour 
1, . 1.(u . ! l e  ,··e,-;. l·c1·1a:n, ment une uou­
, . . a• t ll' •k n·ï·P,·oir un 1.:0111 1 , l imem. ri-
11.\! :i, e,· 1 , 1 l eu. 

La c�1 ;n . .  1:e e�t tHmiuée. l .a cen:e­
nai l.:  e·t 1·. ·,. ::lui,t: a fOll nuio. (luun<1 
e l le a11,,,1t .. i ;,Ur le SE, .lil de lJ Utairie. 
I;, r,wfa i·e ,1., :\ l:Htiz:1\". $OU;:. la d in�c­
l lou cle .\i .  • ,vtuen,I\·. · au·Li.-îlle tle tou­
te l:t \"Î;:{lldll' Je ··" 1 UÏ\Tco. 

-C11 L•.11 1i:;.;e "l _1 we. I.a Jau;are en 
t)l"et ù la tt'te. Elle e,1  i 11 ,uH' , i.i eruem 
:;11i \ je de la '.\ Ju11 i  · i J ,, l i 1 , ,  , ,.;. i,,,1t 
rnuto cle la cemtn,,ir". \ïet•r:.,w. ,•n­
suite la foule <le J)ar ,ll5 et ù'u:ui:.; oni  
ont tenu i� prend,"!'? nnrt il la. fête. Aux 
:t<'r.ents d'nn pn;; redonblé. Yi,·emcnt 
cnleY0, on :-e tl' lltl :\ l 't·!!li5e. 

A L'EGLISE. 

.\ rt:·g li ,:e. c·e5r. ra,$is:a n,:-,• dC's 
$,!ranù:; jour�. :\Ime .\lnigot est condui­
te t1e,·unt le C'llœur. où e l le Pl'Cnd pla­
ce dans un fauteui l .  

.\I. rabbé Delétang c:ëièbre la messe. 
pendant laquelle un gl'Ctupo de dames 
et cte jeunes fil le� chantent des canti­
que:,;. 

Le i::ermon est tout Pnf ier consacré à 
ta ceutena ire. i\l. l'abbié: Dclétunc se 
plait à l'etracer la vie ehrétiem1p <le la 
d,,yenne ùe ses paroissiens. 11 en cite 
lie mémoire 1outes les dates marouau-

- \",)li� ê1rez ::.ans idoulo yu le méùe­
cin i.i. ·e 111v1 1 1em 'l 

- .\1, : oui ben I mais mal:?ré ses
drc,gne ... , :u u ·a i  pas en de mieux. 

- .\,· z-\·ou,; reru 1,� docreur deunis ?
- Ulll, ll y a 4 au.:,, ljU1U1û j'ai eu

ma pleur,· ;;,e ... 
- Et a L� moment. ajoute un des en­

ruu1;; de ta. ce1itenaire, nous arons ,:té 
H'E-:: ill ;uict;; . Le mé!decin ne nous <lon­
nai;; r U"'  ;:rand espoir. Pensez dont. t'l. 
'Jfj 3!l:, '. 

);,. u:: deinandons si ouelqups ind­
d'.?Ub oI..:i. marque la vie de l\ime i\lè­
!'i.: .Jt. 

- .\11 nn. t:n dellot:s <les naiss;inces.
:!e:- tt , r,a_es. de::; p,re111ic1'1;':.; con1111u­
ni ·n, de ,-e..; cles1.:end.auts : l'Yénerneuts 
ltem·eux, auxquels les 1 1 1nm; ont aiou­
u: !'1n(vhilrlP Pt'Jlda nt <les mu l hcurs . . .  

- :'II111e .\11:'ri�ot a-l-Pllc vnya�é.
- Trè::i peu. E l le a été quelQuc rots

à Poitil!r;:. Le 1 e;;te de sn , ic s'c:;t NlS· 
sé à :\lartizay Au  rnil  ieu de:; siens lK m· 
lesquels elle fut touj1om·s u11e l'Pon:-1•. 
une më1·e , une gran<l"mère {!t i.:ue ur­
rière-grauù'mère exc:1�lleuk. 

- A-r-e l le ho11 app1\tit '! 
- '1 · · · �,:! ,  .. Fil' 1,.-. 1 1

$E'S 
rr. .. ,,n� .,e 
quelque� lr..i\01.ux Cie- .. •• . e.

UNE BELLE FAMJLLE 

Cinq générations :;ont repl"ése11tées 
dans lu ra.mille de la centenaire. Trè:; 
obligeamiuent, les descendant:; ae 
Àlme l\lcrigot, nou!:i en ùl"essent un 1·11· 
pide tableau. 

La cemenaire est née à Marlizav le 
21 juillet 1835. :Son pêm� Piene soubize 
er sa mère Louise Chêne. sont morts à 
85 ans. 

Deux enfants sont nés de son union 
avec '.\L Louis :'llèriAot : un �ari:on, 
Lc,uis-Adrien, mort il v a uue ouiuza1-
n e  d'années, et une fille. Louise-Ernes­
tine, qui se maria. avec l\1. Arthur Re­
naud. Ce dernier est mort à 81 ans. 
Mme Renaud habire t-Ouium·s à :ilarti­
zay. Sa mère Yit tan1ot chez C' lle. tan­
tôt chez :'Il. Oliviel' :'.'\lérigot. l\Ime Re­
naud n'a nas tU ,l',m.'ant:;. 

Le tils de la c�ntenaire a eu trois 
enram:,. ilont lieux sont encore n­
Yants : :'Il. Olivier .\l érigot, et une tille 
mari.,e ù '.\l. 10�1::Pil ,ietling, horicger 
à Pro?ni l J ,·-sur-Cla ·:-e : cnüre-et-Lc ire) .  

:'Il. O!i, if!l' )lerigoi a m:,is ,eutants. 
:\1. );i.?Liin:;r a une Hl le <1t.i ene-me­

m.; a d,-U"( z1n,·011s de � er :1 ans. 
ce�1 i..tt �ui�t de l"aini:· t1ue ia cen­

tenaire aYuit . i l  y :a. 1.net,1,1cs mois, 
certe ïnuchante réfle·xion 

- :'.'\lais comment rerai-iê Jl0ur aller
à Brest à sa première communion ? 

Ces renseignement,:; rerueillis, nous 
demundons ,\ Àlme '.\Iérigot de noser 
quelques secondes de,·ant ne.1re obiec-
1 iL Ell<' ;.·�- pr�te ùe l:i. 1.i ,e1 Heure ;:::rà­
ce <.lu monde. 

Et un peu J)I us tard, cr,,and Tll'l1S 1;re­
nons cong-e , l'elle et 1ùe �a f,1mille. c.'est 
encor� avec un so,1nre uu'elle 1ious 
dit : 

-· Allons. à vous revoir 1
Bien $ûr." i\lme '.\tërii;:-ot. nous irc,ns

pendant clc no1 1lbl'ern:;es années encore 
\·ous apporter, le �l .l\1 il lct. n,,:; f,•i ic'i· 
fations et nos vœux. );ous re,·ienrlrol'� 
toujour$. a\·ec pl:ü;; ii r. au :-e i n  <lo: v::,­
tre ma�nifique f:mti l!è dont Y0·1� t • ,, 
fière à jul'te ''P°�· ·" __ . . .  



,,1ur aut aux �aluts uui de toutes parts 
lui sont adres:-é,;. 

L'auto �t!.!ppe <len.rnt la mai,;on com­
mune. 

.he.:: 1lïnf i liics précauthns. :\I. '.\lc:ri­
l! n preud ::.a grauu!'mère daus les bl'a� 
et. lu porte aupr•':::; <ln fau1e11il aui lu l 
eH d.,s,iné. D'une Yoix bien t in1brce. 
a f"C"l .. C'·.r .. ; 'lf '"'il" t , .. 

n 1 ,; arue.s 
et <le jeunes Hiles chantent des canti­
que5. 

Le f:ermon est tout Pnfier consacré à 
la t:e11tena ire. '.\1. l'abbé Di>lrtanir se 
plait à rcn·acer la vie chrétienne de la 
d,,yenne de ;;es parois�iens. l i  en cite 
ùe mémoire toutes lrs dates maro11a11-

: bapt,:mA nre.mi?H· f9>nmurr!QD• 
· . �"'• Ill èl l"dl' •un· u�llS ses. J'e-

- Allons, à ,·ous re\'Oir !
Bien sor, Mme Méri�or. nous hc.r.s

pendant de nombreuses an nées encore 
yo11s apporter, le �1 .fuil let ,  nos félici­
tations et nos vœux. J\"ous rc,·ien<lrons 
touj ours, avec plaisir. au sein <le vc.­
tre ma.!!'tlifiouc_fami l le don,t Yous êtes 
fière à juste •>� ,e. 

\ ,-�.n= -,;,·, ',tJ � fi"-cti>.m...._?o-�é1�-.K. "'v.n • 
votre lntt -.uninrsaü e 1 

•. l • u· y dtu....: moi::; ;..------------------.J 

ri · r 
Cnl her:,-, ma.te, 
::uivame ; 

Cltère :\Iadame, 
'.\Ia11izay e;;t en. fête. Mart izay crlè· 

bi-e aujourd'l1ui une rtte <illi sort du 
,·a<lre ordinaire et  même exu·aoruina,­
re des usages de notre petit pays ; on 
peut même ajouter Je .beaut.:ouo de 
;uandc::; ,·mes. 

Yoir 11ne cemenaire est un éYéne­
rnenr hiC'n rare daus !e cours habituel 
de nou·e existence ::,1 courte et si fragi­
le. 

.\Yoir une cenleu ,1 i re encore si val!· 
de et d'une Jucidilê :,i admirable est 
uue cl1c.;;e Qu'on pl3,ut qualitiei- d 'exua­
ordinaire et ùe surprenante au ::;en.s le 
1,lt1t, r,·el. 

.\u nom dn Conseil munici oal tout 
em il'l', au  11•J111 de hi population do11t 
Je suis cerft1 i 1 1  d'ë\J e l'intenwilte. et 01 
lllon uom pet·:;onuell, je rou,, offre. rhi>-
1·u :'lluc!ame. en ('Clltc nrn i 1 i,:, 110s wt'il­
leurs ::,onhai1,; ct,· bietW<'II '". l"l· l'Jn� 
1 e-pectueux hc,ntma . .!'!•, n - f..: ,·J�l 'X 
,œ11x de honl!,'ur. 

G°P5f
,:, 1- d 

1 

(Pilotos « Courrier du Centre ».) 
Mme v-euve Mêrigot, photographiée 
à l' issue de la cerémonie du cente--

naire, 

,i peine . .\Ime .\Iérigot arnit ienu à as­
si�ter, tians ccuc mème cglise, a 1 .. n,e-
JUière communic,n d'un de �e- ;, • _ 
pet i ts-enfants. I.e ;:c:,-m,,.,t'i,..i·, • n cts? 
.\la rtizar exprime lél · ïJ a : :>. •· 
qu'il ,·a l,:, 1.ud,.,. ,; !a 
cè!lleljt.dd�. d 1 .  _e 

1 rnrc ·,è1 e "::l
l . 1 ; 

d1-111 :;: 1 1 
un ;TIIV unll:,, lûU::, ie� ,·ŒUI!' .  

:-'1JUlenue p1r !'e<. en·nnt�. :a cflnle· 
•.;, ire rra,·erse r 1•:..l1se Pt J't'l>reud r,Ja­
"� <11 n� ·on auto. EU� est a u5,itô, tri!'� 
!'ll lOl! l'�C. 

<.ha<.:un lui nppül'le f. 
(: -•�- \'\1 IIX. J 1 l 

- �  
E I ce n -11.,1 .t ,-· . , 

1 
e e I F.ch�e e· ,'nn t,t:vUle asec - - ,. - r !a r,111�c1re c1ui LXéellie le� 111e11-

n ,ne. 1.� re"·è!VC1,t.
, 

1cnr:; mor�eaux de son r,1pertoirc. 1 
1 , e , comiwn�c de On reconduit a lor� l 'hê l'oïne de cette 1 e 1-e ,.o:h i•ude : i ls  en !'ont belle ma11i festatlon il la maison t1e i:r1n 

, �" voit, la joie se lit sur pC'tit-fi l:-(, :\1. .\Iél'i!!r,t, ctHantc' <le ouer-
leu s vi,a ._e:;. quPs m.-rrei< seulement (le l'��l ise. 

:-.ous, llOus sommes é/ralement fiers 
QUELQUES M INUTES rt nou:: 1.:ousen·ero ns un som·entr 

rnoubliatlle de rett(! c1•r{•111on!e. N•JUS AVl:O LA OEHTENAllU: 

;.aluons ,·oll'e bel le vieillesse : nous; 
,·ous ))l'ion:; d'a1.:o-epter h,s souhails at­
rectueux et sin�t•re�. ((Ue non:' formons 
afin qu'il plnise �t Dlru de \'Olls conser­
Yer l>ien longtemps parmi nous. 

:'i 'est·ce pas le plus eharn1a11t dP!­
taiJleaux lie roir la. nin,•rnbh· aïeule 
('arou1 ée de Ees enfanrs, vrti ts-enfam::. 
J U;:-qu'a. la quatriernc g-,·•m!rat ion et 
quelle belle �ci"nc il, cons<'!rYer 1,1·éc iP11-
�e111<' 1 1 1  d:ins le� nr c-hi\·es de la ram i l­
le et de la ,·oll mtune. 

Eu soun·nir  de ,,.e iour. nou� Yous 
1 , ri i •ns d ';,i.;c·,' pter. l'hè·re '.\latlame. nJJe 
1 1 1od,·�re gcrl.,e ue f:eurs, témoi,:rnu;.; .. 
<le 11ot n' re"pectueuse <léférent:e et de 
11rotre ,y1upalh ie-. lv plu� \·h·e. 

Ce d is,'ours est \'i ,·pment ar,nlandi. 
.\ ,ii\·er;;es repri:,c:"s, )!me ,·euve :\lé­
r i.!Ot . tri•_, é11 1ue, eu aYait api ,ron,·ée. 
1:l lc-mi·me, lei: priincipaux pas::;ai;:e;;, 
d,•wn1 11raul ain�i Jiu. parfuite ,·i\·,H:i•� 
rie �on esprit. 

:'Il. Ch id1er\·. dont le� mn ini: treJ11-
J 1 !e1 1 1  lt:c:�ren11'nt, t ant e:<t '.:r:i nrle 

,; ' i 

Yotre grund':nère pcu1-elle nous 
re,.e,·oir � 

,\ eet te que:.l ion. '.\L 01 i \'ier .\hlriJrnt 
répond en nou.s intro<lui,-ant da11,; la 
n1�1,, pif'ee de son habitation. où t'!"f 

1 rl1·e�sû le c·ourc1·t du 1,n nauN fa rn i l i.tl 
dnnné en l ' IJClll l leur de la centena ire. 

1 E1 IIOUS \'Oilù H l l:-!-!li)t nu1>ri':; i le
<·ctte dernièi·e q • 1 i  11<, 11;; a•·r.nPi l le aYec
fon hon so,o·ire. '\0us n<1t1s rxc11;:011s 
rie notr,:, indi:,cl'ét i1Jn prore�.=:io•rneHe <'t 
nn11� J 11 i  expri mons uc,tre f'ra inte 
cl ' ,n1�111e1 1 ter  �a fatigue qui ,  pen,on:i­
nous. dnit t'·ll•' r,,;efle. 

- )fois. :-'éc:ri,> l 'es<'rllr11 1� fe1111ne. 
ie  ue :;uis pa,; tatiguée. Je :,Ub uu cc.n-
1ra i re très Lien. 

:,.;ons lu cc.mpl i mentons sur sa bonne 
S\ llté. 

- Je ne suis iam:i is m11 l.11Je. clit-el­
h• . Jl n 'v  a que .. e,:; nw1 1ntis 1·h mna f if:­
ll1"� 11ui  rn·on! Ilien l'Hn11yèe. 1 1;; ont 
a rrai hl i nw,:; 11,111 \Te>' ja1,1 he,, et 1'<'A":: r­
clPï: romment i l, O'H ,1 ·, ron,. 1 "' 
ct0iz1«. ,� ·e�r rmnn I Ïï .. '• 1 ·  n ;, ·

néè en 183S 



Monsieur Jean-Baptiste Thiénault né en 1856 

M. Jean-Uaptiste THIENAULT, de Lureuil

a cent ans aujourd'hui 
Ce n'est sans doute pas sans sur­

prise que les Berrichons apprendront 
qu'aujourd'hui ils comptent un nou­
veau centenaire. .Et c'est dans l'ar­
rondissement du Blanc qu'il réside. Il 
s'agit de M. Jean-Baptiste Thiénault, 
de Fontebert à Lt1reuil, qui serait Je 
doyen des Berrichons de l'Indre s'il 
n'était battu depuis deux ans déjà 
par une religieuse de Pellevoisin. 

M. Jean-Baptiste Thiénault est né
en effet à Martizay, le 9 octobre 1856 
à La Mardelle, dan.s un petit domaine 
que ses parents exploitaient modeste· 
ment. Il avait un frère de 14 années 
plus âgé que lui e1t qui devait mourir 
à 76 ans, en 1916. 

JOIES E1r PEINES 
Jean-Baptiste Tbiénault fréquenta 

l'école primaire de Martizay puis, à 13 
ans, entra en apprentissage chez le 

maréchal-ferrant du bourg, M. Adrien 
Antigny, qui lui apprit son métier. 
A 1& ans, il quittait son village et 
partait sur les routes faire son tour 
de France, travaillant dans de nom­
breuses villes et villages pour se per­
fectionner dans son métier, comme 
le voulait alors la coutume. Deux ans 
plus tard, il revient au pays puis 
s'installe comme maréchal à Preuil}y. 
sur-Claise. C'est là que 4 ans plus 
tard, il devait se marier avec Mlle 
Rose Remée, fille d'un cultivateur et 
qui avait alors 16 ans. La vie sou­
riait au jeune couple avec toutes ses 
perspective... et de cette union na­
quit d'ailleurs un fils, Raymond. Mais 
le destin ne sert pas toujours las 
hommes de façon égale. Ce fut le cas 
pour M. 'fhiénault. Douze ans plus 
tard, sa jeunes épouse mourait et 
vingt après après son fils unique Ray­
mond mourait en Afrique, à BI1d�1 emporté par une épidémie alors qu'u 
servait notre drapeau. 

Devenu veuf, M. Thfénault devait. 
en 1397, se remarier avec Mlle Louise 
Guyot, originaire de St-Pierre-de-Maillé 
dans la Vienne. De ce second mariage, 
il allait avofr un autre fils, Paul, qu'il 
devait perdre, hélas, à l'âge de 14 
ans. à la suit.e d'une méningite. r,,f 'T'hi6n:,11lt ,..,.; """it !.R -"TI!:. n"!:l:ll 

C'est dans son lit, que M. Tl)ienault 
voit arriver sa lO()e année 

tement en cultiva nt quelques terres 
et en fuyant litté:ralement le monde. 
n y a 26 ans, sa s,econde épouse mou­
rait à son tour et il restait seul dans 
ce petit bourg tomrangeau, sans çtes: 
cendance directe, heureusement aime 
tendrement par des neveux et nièce& 
qui lui rendaient régulièrement visite. 

Eu 1943, l'âge l'ayant rendu beau­
coup mois habile pour vivre setù et 
sans aucun soutien, M. Thiénault ve•

nait habiter Lureuil avec sa nièce, 
Mme Ligault, ses petits-neveux, M. et 
Mwe Xavit:r Liga ull, qui exploitent 
courageusement le· domaine de Fon­
tebert. 

Malgré les malbieurs qu'il a subi� 
M. Thiénault est assez optimiste. u 
rlt souvent et ne se plaint pas. Par• 
fois cependant, il l•ui arrive - oh, très 
rarement - d'avoir quelques instants 
de cafard. Et il f;ignifie alors à i;on 
entourage : c Voici déjà cent ans q�e 
je suis sur cette pauvre terre. Ma.lS 
je suis là, c'est. bien la preuve que la 
malchance ne tae pas >. 

Il a une santé 'très roouste et, au 
cours de ces dernières semaines, il A 
surmonté facileme:nt, .-.emble-t-il, une 
bien mauvaise griJppe. Il y a 15 ans 
qu'il n·a pas vu l•e médecin et il RU 
est très fier. 

Jus<;u 'à l'âge cl� 96 ans, il a lu le 
journal sans lun�t1,es. Depuis, sa vue 
� baissé très sér��k,emcnl et il ne 
peut plus suivre 1 ui-méme l'actualité. 
U a perdu égaleu1i�nt, en grande par­
tie l'usage de l'ou:ie, mais s'il est fat. 
blé sur ses jambe-s et reste le plus 
i;ouvent au lit, il ne souffre pas, sauf 
de quelques rhUllll!3tismes, .seuii:ment. 
c Mais cela n'est nen, prec1se-t-1l, car 
j'en ai toujours eu ,. 

A Quoi doit-il sa longévité ? vrai• 
1.emblablement à une très forte cons­
titution qu'aucune maladie n'atteignit 
jamais, à une sob1riété mesurée mais 
persévérante. • Ma'is, n?us ont dit s�s 
parents il fumait et 11 fumait tres 
fort. Tous ceux qt11i l'ont connu l'ont 
vu la pipe à la bouche. Il ne la quit• 
tait que nour dormir et pour manger, 
et encon� tout Juste ,. Pendant la 
guerre - quand l'heure des restri,4;!·
tlons .. rriva - il cultiva du tabac qu il 
préparait lui-même. Il dut cesser de 
fumer voici quelqu,es années quand la 
plus grande partie de sa vie dut s_e 
passer au tn. En effet, on redoutait 
tou.1ours qu•:1 m.it le f P.u accidentelle­
ment. 

- • Depuis, dit-il plaisamment, je
n'ai plus de défaut >. 

M. Thiénault mange de fort bon
appitit. Hier à midi, il a fait son dé­
jeuner d'un potage, ,run morceau de 
pigeon et d,:: puré� de pomme& de ter• 
rc. Pas devin, de l'eau rosée. Pour­
quoi lui avons-nous demandé ? c Tout 
simplement, a-t-il r,épondu, parce qu'à 
rr.on âge il faut êt.re très sobre. Plus 
sobre que les jeunl:!s encore �-

Car malgré les propos très acclden­
telle�ent désabusés qu'il tient parfois, 
M. Thiénault n'a n·ulle envie de souf­
frir quand il peut l'éviter, ni de quit­
ter ce monde, on le comprend parfai• 
tement d'ailleurs. Sa vie est un mo­

dèle car elle est simple. droite, belle. 
Elle est noble, car elle fut consacrée 
au travail et constitue un exemple. 

A l'occ-.lsJOn de i;es cent ans, nous 
lui présE>ntons nos vœux les plus sin­
rères. 



LES. OBSÈQUES Dt= Mme BE;HHUtH 

LA CENTENAIRE DE MARTIZAY 

Une récente photographie de Mme Berr1uer 

Samedi à 10 h, 30, en la petite 
église de Martizay. ont été célé­
brées les obsèques de la centenaire 
de la commune, Mme Berruer, née 

Sylvine Brion, qui avait fêté son 
101e anniversaire le 19 novembre 
dernier. · 

Annoncées tardivement, la date 
1.-----------------, et l'heure de ses obsèques n'a.valent 

pu être connues de tout le monde 
dans !a commune. Aussi, bien qes 
gens apprirent-ils la chose trop 
tard pour être en mesure de se 
rendre satnedi matin à l'église. 

Pourtant, une assistance assez 
nombreuse était venue rendl·e un 
ultime hommage à la vieille dame 
et témoigner de sa sympathie à 
sa famille. On remarquait en par­
ticulier la présence de M. Lecamp, 
maire de Martizay ; M.. Chante­
guet, son adjoint; de nombreux 
conseillers municipaux; M. Huguet, 
garde champêtre ; M• Pipraud, no­
taire: M. Joube1rt. gérant de 1a 
Coopérative des Agriculteurs, etc. 

La cérémonie se déroula très 
simplement. M. l'abbé Luneau. 
curé de la parioisse, célébra la 
messe et donna l'absoute, puis le 
corps fut tr51nspurté au cimetière 
du pays où devait avoir lieu l'inhu­
mation. 

Nous renouvelons à la famille 
de Mme Berruer nos bien sincères 
condoléances. 





Germaine Luneteau 

deuxième centenaire 
On ne sait si le mérite doit en 

être attribué à la qualité de l'air, à
la douceur des bords de Claise ou 
tout simplement à la qualité de 
vie que procure notre belle c�­
pagne berrichonne, mais force est 
de constater que la commune de 
Martizay semble être un lieu pro­
pice à la longévité. 

En effet, sa population compte, 
depuis samedi dernier, deux cen­
tenaires. Si Marie Moreau a célé­
bré son centième anniversaire le 
16 août dernier, la commune fê­
tait samedi après-midi le cente­
naire de Germaine Luneteau. 

Le maire et son conseil munici­
pal, la nombreuse famille de Ger­
maine et beaucoup d'amis se sont 
réunis à la salle Monticello pour 
la circonstance. 

Germaine Marteau a vu le jour 
le 18 octobre 1903 à Tours. Elle 
n'y passera d'ailleurs que ses cinq 
premières années, puisqu'en 
1908, un déménagement la con­
duira à Martizay où elle séjour­
nera jusqu'en 1922. Après son 
mariage avec Louis Luneteau, 

meunier de profession, le 29 sep­
tembre 1923 et un séjour de 
quatre années à Lésigny, elle quit­
tera la région en 1926 pour s'ins­
taller à Bléré (Indre-et-Loire). 

Ce n'est qu'en 1940 qu'elle re­
viendra à Bossay-sur-Claise, au 
moulin de Ris, où travaille son 
mari Louis. Au décès de celui-ci 
en 1967, Germaine. regagnera 
Martizay après un court passage à 
Mézières-en-Brenne. 

Germaine et Louis ont eu cinq 
enfants qui leur ont donné neuf 
petits-enfants, neuf arrière-petits­
enfants et, jusqu'à ce jour, deux 
arr ière-arrière-petits-enfants. 
Germaine Luneteau vit a u­
jourd'hui avec sa plus jeune fille 
Janine, qui ne l'a d'ailleurs jamais 
quittée, et lui prodigue, avec son 
mari Jean-Louis, les soins atten­
tifs que nécessite son âge. 

Souhaitons à Germaine et Ma­
rie de célébrer encore de nom­
breux anniversaires côte à côte. 

Correspondant NR, Alain Fournier, 
tél/fax 02.5437.58.40. 

Germaine Luneteau et Marie Moreau 
les deux centenaires de Martizay. 
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�� notre cen enaire »
Le 5 avril se réunissait à la mairie la commission du 
CCAS !centre communal d'action sociale] pour l'ordre 
jour habituel. 

Mais une tâche beaucoup plus importante attendait 
la dite commission et chaque membre piaffait 
d'impatience ! ! 
Ce 5 avril était le jour de l'anniversaire de M. Blanchet 
Gaston qui prenait 100 ans ! Événement qui ne s'était 
pas produit pour un homme dans notre commune 
depuis 1900 . 
Avec l'accord de son fils Jacques, le Petit Bosquet a 
décidé de retracer l'histoire écrite de la vie de son père. 

PARLONS DE NO'TRE CENTENAIRE ... 

(PAR JACQUES BLANCHET) 

Notre père Gaston est né le 5 Avril 1912 à Martizay, 
dans une maison d'une rue donnant sur la place. Pour 
éviter les sobriquets, son véritable prénom Fernand 
est devenu Gaston, par sa mère, notre grand-mère 
Elise Gaillard, mariée au grand-père Olivier Blanchet, 
connus des martizèens comme ayant tenu << l'hôtel du 
Lion d'Or», l'actuelle médiathèque, 
« Enfant, il était de santé fragile» disait sa sœur, ma 
tante Marcelle Bastide ; elle ne pensait pas que son 
frère allait traverser allègrement le 2oe siècle, vivant 2 
guerres mondiales , Les images du voyage de l'homme 
sur la lune et le passage à l'an 2000. 
Avant la 2ème guerre, il connut notre mère Jeanne Boyer 
alors institutrice à Lureuil. l ls vécurent à l'école quelques 
années et vinrent dléfinitivement à Martizay à la fin du 
conflit. Je tiens ici �1 rendre hommage à notre mère qui 
fit sa carrière dans l'enseignement public, presqu·en 
totalité au Pays, avec les succès professionnels que 
ses élèves ont connus, ayant éduqué quatre 
enfants; Pierre, Annie, Jacques et Pascale, et 
par la suite trois peitits enfants, Marc, Marie­
Christine et Lauirent, pas épargnée par 
les catastrophes. IElle fut aussi conseillère 
municipale du temps de René Chabot, puis 
nous quitta l'été de la canicule. 
Gaston, mon père, eut aussi une vie 
professionnelle exe·mplaire, après des études 
normales pour son époque; en accomplissant 
son apprentissage de peintre en bâtiment à
Tours, entre les 2 guerres, il s'inscrivit aux 
cours du soir aux Beaux Arts, en section 
dessin et décoration, où il décrocha le 1er 
prix parmi une cinquantaine de participants. 

Après une formation poussée et tr·ès technique dans 
les maisons bourgeoises de la vil.le et les châteaux 
de Touraine, au travers de ses di fférents patrons, il 
devint à son installation le spécialiste du faux bois, du 
faux marbre, des papiers peints cl'Arts des maisons 
Panon et Bourgeais, de la décoration des véhicules des, 
commerçants et de leurs devantures, sans compter 
les plaques d'immatriculation faites au pinceau. 
Sa compétence lui permettait, à cette époque de 
composer ses teintes et ses couleurs avec les poudres 
et les produits du moment et de partir peindre sur les 
chantiers à bicyclette dans ses débuts, une échelle 
double sur l'épaule, le bidon de peindre au guidon ... 
Après ces temps héroïques, au cours desquels il 
n'hésitait pas, jeune marié, à rallier à vélo, durant 
l'occupation allemande, Lureuil à St Cyr sur Loire, pour 
ravitailler les grands-parents, ou pl.us tard à emmener 
en auto ses enfants pensionnaires au collège du Blanc, 
puis à repartir au travail dans la région lau château 
d'Azay ou le manoir de la Bousi;ée, l'Effougeard à 
Obterre, la Métiverie à Martizay ou le château de 
Serignyl, sans se plaindre ni se lamenter sur son sort... 
Il monta les échelles doubles jusqu'à 65 ans, prit sa 
retraite et continua sa vie en cultivant 3 jardins ... 
Au cours de sa carrière, il ne tr.availla pas seul et 
transmit son travail à plusieurs jeunes de l'époque qui 
firent carrière à leur tour. 
À l'issue de la cérémonie M. Blanchet Gaston a été 
ému parmi tant d'autres cadeaux eit récompenses, de 
recevoir des mains de notre maire M. Loupias Jean­
Michel la médaille de la commune. 
Gaston nous a donné rendez-vous pour le 5 avril ... 2013 

c:entenaire de Gaston Blanchet né le 5 Avril 19
1
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Notre doyenne Odette Gagneux a fêtP ses 102 ans le 12 juin 2010 

Petit Bosquet: Tout d'abord comment allez-vous? 
Odette Gagneux : Ecoutez, pour le moment tout va bien. 

Je viens de fêter mon anniversaire. 

PB: Tout s'est bien passé? 
OG: Oh oui I En famill.e, avec ma fille de Tours, mes petits 
enfants, Marc et Micheline, mon frère Roland et ma belle­
sœur Lucienne. 

PB : Le journal est très curieux de tout savoir sur votre 
vie ! Alors ? On déroule « le film de votre vie». 
OG : Je suis née à la boulangerie [mon nom de jeune fille 
est Bergeault] que mes parents tenaient depuis 1905.

Nous étions deux sœurs [Paulette et moi) et trois frères 
(Lucien, Edmond et Roland). 
Je suis allée à l'école de 5 à 13 ans, rue de la Poste. Mes 
amies étaient Jeanne Clément. Cécile Douady, Marcelle 
Bastide. 
Je me souviens de la carte de France« muette» où l'on 
devait trouver les fleuves, les préfectures et les sous­
préfectures. Et aussi de la « chambre aux paniers » où 
l'on mettait les provisions pour le déjeuner qui se tenait 
l'été sous le préau et !.'hiver autour du poêle. 
J'ai eu mon certificat d'études en 1921; c· était un diplôme 
important. 

PB : sûrement, « ,comme on dit » l'équivalent du 
baccalauréat maintenant ! Alors après, études 
secondaires ? 
OG:Oh non !J'ai commencé à travailler dans la boulangerie 
à la fois au fournil (miitron pendant le service militaire de 
mon frère aîné] et au magasin (mon père faisait le pain à 
la main). 
Les tournées se faisaient en voiture à cheval. 
Il n'y avait que deux automobiles à Martizay. 

PB: Et les loisirs? (Est-ce que ce mot existait en 1910 !) 
OG : Et bien le dimaniehe après-midi mes frères jouaient 
ou dirigeaient le footlball, nous allions voir les matches 
« au champ de tir» sur la petite route de la Gabrière. 

PB: Et alors? ... 
OG : c'est ainsi que j'ai connu mon futur mari [Paul 
Gagneux]. il jouait pour Preuilly, il était menuisier. A 
l'époque tous les garçons de Preuilly étaient menuisiers 
avec la grande fabrique de meubles Soubrier. 

PB : Nous sentons le mariage arriver ! 
OG : effectivement : j'avais 20 ans. nous nous sommes 
mariés à Martizay le 31 juillet (82 ans cette année). Nous 
étions 30 au mariage. Mais 5 jours après nous prenions la 
direction de Tours où mon mari voulait s'établir, 7 ans rue 
Orijet puis 44 ans rue d'Amboise. 
Mon mari avait un ouvrier et je faisais les devis et la 
comptabilité. On fabriquait des meubles sur commande, 
livraison avec la voiture à bras. 
IMme Gagneux me montre une superbe armoire qu· elle a 
gardée avec elle ; œuvre de son mari).. 
Mais nous avons eu le temps d'avoir 2 filles Paulette et 
Christiane ! ! . 

PB : Tours, c'était « la grande ville» vous aviez oublié 
Martizay? 
OG: Bien sûr que non. Nous revenion!:, pratiquement tous 
les week-end surtout à partir de 1956 à Lejonc, dans la 
maison de famille que j'avais héritée« c'était mon lot au 
tirage au sort !»En 79 , nous avons pris notre retraite ici, 
mais malheureusement mon mari n'a pu en profiter que 
3 ans lune longue maladie me l'a retiré). 
Je suis restée seule à Lejonc ; j'allais souvent chez mes 
filles, à Tours ou à Lorient ; J'avais de bons voisins ; en 
particulier M et Mme Duveau, je faisais presque partie de 
la famille. 

PB : 1908-2010 Quels regards porte�i-vous sur tous les 
bouleversements (techniques, politique, mentalité etc ... 
) qui ont dû exister ?
OG : Déjà à cette époque quand on avait un travail on le 
gardait toute sa vie. On achetait quanid on avait l'argent, 
les prêts n'existaient pas! 

Je me souviens avoir acheté mon premier réfrigérateur 
en 1960 à la foire de Tours et il fonctionne toujours. 
Fini l'achat des pains de glace que l'on mettait dans la 
glacière. La machine à laver et la gazinière ont été« des 
révolutions» pour moi. 
J'ai l'impression que la mentalité des gens a changé ; 
l'esprit de famille semble moins impoirtant, ils sont peut­
être plus indifférent, jaloux. 
Je me souviens d'une anecdote : Ma sœur avait la 
scarlatine et afin qu'elle ne nous contamine pas, mes 
frères et moi, les voisins l'avait prise e1n quarantaine. 
J'ai vu Tours changer: au carrefour de! Verdun c'était une 
ferme. Au delà du Cher ce n'était qu,e des prairies. J'ai 
vu la construction du tramway. Je ne m'intéressais pas 
beaucoup à la politique ; à cette époque il n'y avait pas 
d'étrangers. J'ai vu un africain noir pour la première fois 
en 1918 à Tours à cause de la guerre. 



PB : ''ous avez conntJ! deux guerres : où ét1e:z-vous, 
,omment Jvez-vous \,écu ces moments terribles? 
OG: J'avais 6 ans, j'ai vu mon père partir à La guerre. Il 
était à Verdun « en plein feux» cote 304 pendant 4 ans. 
Je me souviens quïl est venu une fois en permission, il 
ne voulait plus repartit� Il avait vu tant d'horreurs. Son 
frère avait réussi à le convaincre sinon il était déserteur et 
aurait pu être fusillé! Heureusement il n'a pas été blessé 
et il« n·a eu que les maiins gelées». 
Pour le guerre de 40, mon mari avait été fait prisonnier 
dans« la poche de Sedan». il a été 6 ans prisonnier en 
Allemagne, d'abord en•(< Stalag» puis dans une famille. 

PB : des moments te•rr,bles, mais aussi des granrls 
moment-:, de joiF ? 
OG: Oh oui ! la naissance de mes deux filles ; le retour de 
mon mari beaucoup d'angoisse après 6 ans d'absence. 
Mais on s'aimait toujours autant, il était très doux, ne se 
mettait jamais en colère, il adorait ses filles. 

-t maim@11c1(11 011110-m oCCUJH:• -vau·- vo

OG : Je suis à la MARPt\ depuis 3 ans, il était trop difficile 
de rester seule dans më1 maison. J'y suis rentrée le 1 er mai 
et j'ai fêté mes 99 ans à La Marpa. Vous savez je me repose 
beaucoup, je ne vois plus très clair. 

Je ne peux plus lire, je regarde encore un peu la télé, tes 
chiffres et les lettres, Questions pour un champion, la 
météo, les informations. Je me couche à 21 h et me Lève à
9h. Je suis très bien à la Marpa, te personnel est charmant 
et toujours de bonne humeur. 

PB : En fait on voudrait tous conrm1tre le secr"'t rl 1otre 
longévité ... 

OG: Je pense que je suis d'une famille où l'on vit âgé. Ma 
mère est décédée à 83 ans en trava,illant « jour et nuit», 
mon frère Edmond est décédé à 90 ans et mon frère Lucien 
à 94 ans. Mon frère Roland vient de fêter ses 90 ans. 
Et puis j'ai eu une vie bien rangée; L'amour de mon mari, 
pas de tabac, pas d'alcool, j'ai quand même fait deux 
infarctus! Par chance j'ai toute ma tête. 
J'ai la chance aussi d'être bien entourée avec mes filles, 
mes petits enfants 141. arrière petits-enfants [4) et arrière 
arrière petits enfants [6). 
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